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PREAMBULE :  
 
 
 
Fondé à Moscou en 1987 par 3 architectes : Tatiana Arzamasova, Lev Evzovitch et Evgeny Svyatski, 
le groupe se préoccupe de design polygraphique, de vidéo, d’installations.  

- Tatiana Arzamasova est née en 1955 à Moscou ; en 1978, fin de ses études à l'Institut 
d'architecture de Moscou où elle vit et travaille. Lauréate du «Grand Prix» de l'OISTT et 
du concours de l'UNESCO «Théâtre du futur». Elle a participé à la conception 
architecturale d'expositions à Londres, Paris, Venise 

- Lev Evzovitch est né en 1958 à Moscou et a terminé ses études à l'Institut d'architecture 
de Moscou en 1982. Il vit et travaille dans sa ville natale. A été directeur artistique de six 
films d'animation et de films d'animation de marionnettes, a également dirigé le film 
Sunset (live action, Mosfilm «studio») 

- Evgeny Svyatski, né en 1957, a achevé, en 1982, ses études à l'Institut polygraphique de 
Moscou, où il vit et travaille. Il a élaboré des illustrations, a étendu ses compétences au 
design, à l'affiches et à l'art graphique et a travaillé comme directeur créatif dans quelques 
maisons d'édition à Moscou. 

 
A partir de 1995, le photographe Vladimir Fridkes collabore à certaines créations, la dénomination du 
collectif devient donc : AES + F. 

- Vladimir Fridkes est né à Moscou en 1956, où il vit et travaille. Reconnu comme 
photographe de mode, ses travaux ont été publiés dans divers magazines : Vogue, 
Harper's Bazaar, Elle, Marie-Claire, Cosmopolitan, Sunday Times Style et autres. 

 
 
 
Le groupe AES (+ F) figure de façon prépondérante dans les diverses manifestations organisées par 
le Centre d'Art Moderne et Contemporain (Expositions Res Politica, Galerie du collège du Girbet, à 
Saverdun et NéoFutur, vers de nouveaux imaginaires, à compter du 23 mai 2008). 
Il paraissait d'autant plus légitime de leur consacrer un dossier, qu'émane de leurs productions une 
ambiguïté qui ne lasse pas d'interroger. 
 
Quel crédit accorder aux discours des artistes, alors que leurs images semblent signifier tout le 
contraire de ce qu'ils énoncent ? Comment considérer des œuvres dont la forme plastique revêt assez 
souvent celle qu'elle dénonce ? Comment s'y retrouver dans ce jeu de miroir entre le vrai, le faux, le 
"poussé à l'extrême" ? Que penser du caractère très esthétisant omniprésent dans leurs oeuvres ?  
 
Alors, AES (+ F), réel engagement artistique ? Ou effet de mode découlant d'une récente 
"mondialisation" de l'art qui enjoint l'occident à porter regard vers les artistes d'autres cultures ?1  
Une autre question émerge : qu'il s'agisse des séries Islamic project, Action Half Life ou Last Riot, la 
déclinaison d'un même thème sous de multiples formes (dessins, photomontages, vidéos, sculptures) 
peut être sujette à caution. Cette inflation de "produits dérivés" constitue-t-elle un légitime "gagne-
pain" pour les artistes ou, relayant la diffusion de masse de nos sociétés de consommation, est-elle 
porteuse de sens ?  
 
 
 
Quoiqu'il en soit, il n'en demeure pas moins que l'on est d'emblée saisi d'une évidence : une figure 
récurrente s'impose : le mythe. Qu'il concerne la jeunesse, la beauté, l'étranger, la guerre, le héros ou 
le meurtrier, cette question est systématiquement au cœur de ce qui est soumis au regard. 
 
À cet égard, il n'est pas inutile de rappeler Roland Barthes, et son approche analytique2 :  
 

                                                 
1  Partant du postulat que les bouleversements économiques et culturels induits par le nouveau modèle d’accélération 
des échanges qui opère depuis deux décennies et que l’on nomme en France « mondialisation » donne lieu à une pratique de 
l’art « mondialisée », il en résulte que les territoires, les origines et les formes de l’art d’aujourd’hui se sont étendus et déplacés. 
 
2  Extraits de Roland Barthes, Mythologies, " le mythe aujourd'hui ", Collection Points Seuils Civilisation, 1957 
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" Ce qu'il faut poser très clairement dès le début, c'est que le mythe est un système de communication, 
c'est un message [...], un mode de signification, c'est une forme. 
Le mythe ne se définit pas par l'objet de son message, mais par la façon dont il le profère : il y a des 
limites formelles au mythe […]. 
Lointaine ou non, la mythologie ne peut avoir qu'un fondement historique, car le mythe est une parole 
choisie par l'histoire : il ne saurait surgir de la "nature" des choses.  
Cette parole étant un message, elle peut donc être bien autre chose qu'orale, être formée de 
représentations (photographie, cinéma, sport, spectacle, publicité…). 
Le mythe a un caractère impératif, interpellatoire : parti d'un concept historique, surgi directement de 
la contingence, c'est moi qu'il vient chercher : il est tourné vers moi, je subis sa force intentionnelle, il 
me somme de recevoir son ambiguïté expansive. […] 
La parole que l'on rapporte n'est plus tout à fait celle que l'on a dérobée : en la rapportant, on ne l'a 
pas exactement remise à sa place. C'est ce bref larcin, ce moment furtif d'un trucage, qui constitue 
l'aspect transi de la parole mythique." 
 
 
Notre collectif d'artistes ne serait-il pas, alors, en train de dénoncer des mythes en usant de 
productions dont le mythe semble constituer la figure de proue ? Ne tenterait-il pas de soigner le mal 
par le mal, dans une mise en abyme de ce qui nous abîme ? 
 
 
 
Les pages qui suivent vont essayer de lever le voile… 
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ŒUVRES ISSUES DE LA COLLECTION DES ABATTOIRS :  
�
�
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(Les témoins du futur : projet islamique) 

�
�

Ensemble de 15 impressions 
Installation photographique 

 
(c) Adagp 

Cliché coul. 2003-0154-CXR - André Morin 
 
 
 

   
Berlin Reichstag 

1996-1997 
 

Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

137,6 x 95,6 cm 

New York Guggenheim 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

95,5 x 137,2 cm 

New York-Cityscape 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

95 x 137,1 cm 
 

 

 

 

 

 
New York-Central Park 

1996-1997 
 

Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

95 x 137,4 cm 

Rome-Vatican 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

95,5 x 137,5 cm 

Sydney-Port 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

95,7 x 137,6 cm 
 

 

 

 

 

 
Paris-Beaubourg 

1996-1997 
 

Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

95 x 137,4 cm 

Vienne-Opéra 
1996-1997 

 
Installation photographique - Impression 
sur toile blanc cassé montée sur châssis 

95 x 137,4 cm 

USA, Florida 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

94,9 x 137,5 cm 
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Tel-Aviv 

1996-1997 
 

Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

95 x 137,4 cm 
 

Moscou-Kremlin 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

95,9 x 137,6 cm 
 

Moscou-Taliban 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

94,9 x 137,5 cm 

   
New liberty 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

137,4 x 95 cm 

Cologne-Cathédrale 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

137,5 x 95,8 cm 

Paris-Notre Dame 
1996-1997 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

137,6 x 95,6 cm 

 
 
 
Quelques décennies après le réalisme socialiste, le groupe AES réinvente l’art de la manipulation 
d'images dans une série de photographies retouchées. Sa cible : la dictature de la propagande.  
Grâce à l'outil informatique, le collectif poursuit la tradition du photomontage 3  -inventé par les 
constructivistes au début du XXe siècle.  
Dans cette série, l'intégrisme islamique semble avoir gagné l'Occident. Les lieux, pour la plupart 
reconnaissables, sont transfigurés. 
 
Ces simulacres, pour certains provocateurs, suscitent la polémique. 
Cependant, certains de ces paysages urbains imaginaires seraient les bienvenus : ils se présentent, 
en effet, plus comme une osmose que comme une confrontation et invitent à revendiquer l'entente et 
l'harmonie entre civilisations. 
D'autres réalisations de la série sont, certes, plus empreintes de violence : on y repère facilement des 
armes, des véhicules militaires, des ruines, de la fumée. Elles donnent à penser qu'une invasion a eu 

                                                 
3  Un photomontage est un assemblage de photographies par collage ou par logiciel donnant à une image un aspect 
différent, par incorporation d'une ou plusieurs parties ou de la totalité d'une autre photo, ceci permet retouches et trucages. Le 
photomontage naît dans les années 1916, en Russie, avec le mouvement constructiviste dont Alexander Rodtchenko est l'un 
des pionniers, et en France avec les dadaïstes. Il se développe dans deux directions : la poésie & l'onirisme et la propagande 
politique. 
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lieu, qu'un conflit est en train de se produire sous nos yeux, voire que la barbarie (cf. les mains 
coupées, ensanglantées, suspendues au premier plan dans Moscou-taliban) sévit toujours et encore. 
 
Dans ces montages figurent des monuments et édifices occidentaux, symboles religieux, politiques ou 
culturels ayant été "islamisés" : La statue de la Liberté se voit parée d'une bourka, le Reichstag s'est 
transformé en mosquée, la façade de Beaubourg -couverte de tapis orientaux- revêt une allure 
mauresque dans sa partie inférieure, le musée Guggenheim est surmonté d'une coupole tandis que 
des bédouins déambulent avec leurs dromadaires dans Central Park…  
Ces transformations suscitent la surprise : le spectateur est conduit à identifier des lieux familiers sans 
les reconnaître tout à fait. Pourtant, on s'y croirait ! Les impressionnants trucages photographiques 
réalisés avec Photoshop forment autant d'éclatantes "cartes postales" reflétant un nouvel état du 
monde. 
 
La majorité des images de cette série se présente en format paysage, seules trois impressions sont 
tirées en format portrait : celles concernant la statue de la Liberté et les cathédrales.  
Le spectateur y trouve contrastes, oppositions, confrontations, engendrant le trouble. L'association 
d'éléments hétérogènes le conduit à remettre en question la fiabilité des photographies, à s'interroger 
sur la valeur intrinsèque des images et sur la manière répandue de les appréhender sans recul. 
Deux cultures coexistent sur un même pan, sans que l'occupation proportionnelle de cette surface ne 
dénote prédominance ou domination.  
Seuls l'échelle des plans et le contenu dévolu à chacun d'eux peuvent contribuer à une sensation 
d'invasion : la présence humaine moyen-orientale figurant dans les premiers plans concourt à lui 
attribuer un rôle prépondérant d'autant qu'aucune autre présence humaine n'est repérable, l'allusion à 
l'Occident n'ayant trait qu'à l'architecture. 
 
 
Un des éléments récurrents de cette série est fondé sur la recherche de la perfection de l’image, que 
le groupe atteint, par ailleurs, en ayant recours à différents instruments linguistiques liés aux langages 
de la communication, de la publicité et des jeux vidéo. Une façon de faire passer, en maniant ironie et 
dérision, le faux pour le vrai, d'exposer, en les poussant parfois à l'extrême, les théories alarmistes 
d'un politologue américain ayant prédit, en 1993, un "clash des civilisations"4.  
Cependant, cette perfection finit par susciter le malaise : Quelle cause Arzamasova, Evsovitch et 
Svyatski servent-ils ? L'art ou la politique du gouvernement russe vis-à-vis de ses populations 
musulmanes ? Propagande ? Manipulation ? Que penser de ces images après les attentats du 11 
septembre 2001 ? 
 
Pour eux, la question est de " savoir si l'image du monde futur sera encore eurocentriste ou si les 
autres cultures auront des droits similaires dans un espace multiculturel global ". 
L'utilisation de l'image de synthèse - et de ses "collages" quasiment indécelables - débusque les 
préjugés que le public porte sur le monde. Le but des artistes est d'en dénoncer l'absurdité, de 
déconstruire la logique de peur sur laquelle sont édifiés nombre de jeux géopolitiques et toute 

                                                 
4  Samuel Phillips Huntington, né le 18 avril 1927, est un professeur américain en sciences politiques, enseignant à 
l'université de Harvard, de tendance conservatrice. Il a été membre du conseil de sécurité au sein de l’administration de Jimmy 
Carter. Il est l'auteur de nombreux livres, contestés au sein de la communauté scientifique, dont les plus connus dans le monde 
francophone sont Le Choc des civilisations et Qui sommes-nous ? Identité nationale et Choc des cultures. 
Le Choc des civilisations est issu d'un article, The Clash of Civilizations ? publié à l'été 1993 par la revue Foreign Affairs. Il est 
inspiré d'un ouvrage de l'historien français Fernand Braudel, Grammaire des civilisations, 1987. 
The clash of civilizations a permis à Samuel Huntington d'accéder à la notoriété. Cet article est ensuite devenu un livre. 
L'évènement du 11 septembre 2001 a propulsé sa vision géopolitique sur le devant de la scène, ainsi que les avis de ses 
détracteurs. 
D'après lui, les relations internationales vont désormais s'inscrire dans un nouveau contexte.  
Dans un premier temps, les guerres avaient lieu entre les princes qui voulaient étendre leur pouvoir, ensuite, elles se 
produisirent entre états-nations constitués, et ce jusqu'à la première guerre mondiale. 
Puis la révolution russe de 1917  imposa un bouleversement sans précédent, en ce qu'elle promût une idéologie. Dès ce 
moment, les causes de conflits ont cessé d'être uniquement géopolitiques, liées à la conquête et au pouvoir, pour devenir 
idéologiques. Cette vision des relations internationales trouve son point d'aboutissement dans la Guerre Froide, en ce qu'elle 
constitue l'affrontement de deux modèles de société. Cependant, la fin de cette dernière marque à nouveau un tournant dans 
les relations internationales. 
Huntington affirme qu'il faut désormais penser les conflits en termes non plus idéologiques mais culturels. En effet, selon lui, les 
opinions publiques et les dirigeants seraient nettement plus enclins à soutenir ou à coopérer avec un pays, une organisation, 
culturellement proches. 
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mécanique de propagande. Il s'agit de mettre au jour les constructions psychologiques qui 
déterminent notre perception des images et le sens que nous leur accordons. 
 
Cette démarche renvoie à la question de l'engagement dans l'art. 
 
 
 
DEMARCHE :  
 
 
 
Le groupe AES + F aime poser avec brutalité des questions existentielles, sociales et philosophiques.  
 
Ce travail à base de photographies retouchées invite le spectateur à moduler et à réviser la confusion, 
relayée par les médias, des discours dominants concernant l’état du monde. 
 
La chute du mur de Berlin, en novembre 1989, a pu porter certains à croire que le nouvel ordre 
international n'engendrerait plus de guerre, du moins en Europe. La tragédie dans les Balkans a vite 
démontré que ce n'était pas fondé. Le début des années 90, marqué par l'utopie, a bien dû compter 
avec des débris d'Etats, des Etats issus d'une histoire ancienne, jusqu'alors maintenus artificiellement 
en paix par une politique totalitariste, incapables de contrôler leur territoire ou leur population. La 
surexposition médiatique a, par ailleurs, donné à présumer que le nombre de conflits armés s'était 
accru.  
Voici des propos5 éclairants de Lou Hanru6 en 1998 : 
" A l'avènement de ce nouveau millénaire, une anxiété générale et légitime nous conduit à nous 
questionner sur le devenir de notre monde dans les prochains siècles à venir. D'aucuns envisagent le 
futur comme de grands villages utopiques ou tous les êtres humains bénéficieraient d'une économie 
universelle et d'avancées technologiques communes. D'autres imaginent le scénario de la 
confrontation cataclysmique entre différentes communautés, résultat du déclin de la civilisation 
occidentale. 
C'est par un exemple des plus radicaux que le futurologue américain Samuel Huntington prédit une 
série de guerres entre les 3 grandes civilisations religieuses majeures : le christianisme occidental, 
l'islam et le confucianisme. Pour préserver les intérêts occidentaux (principalement l'expansion du 
capitalisme multinational et les valeurs libérales) il suggère que les pays occidentaux s'allient entre 
eux, ainsi que les autres pays non islamiques et non confucianistes, pour combattre les pouvoirs 
islamiques... 
 
Originaire de Moscou et par conséquent familier des propagandes effrayantes de la guerre froide, 
AES vise, dans la série The witnesses of the future : islamic project, à dénoncer l'absurdité de la 
théorie du clash des civilisations avancée par Huntington. 
La stratégie d'AES est d'utiliser ces théories en les poussant à l'extrême pour les transformer dans le 
pire scénario imaginable. Utilisant des images transformées par ordinateur, les artistes ont utilisé les 
paysages urbains des principales capitales occidentales de New York à Paris, de Rome à Sydney ou 
de Moscou à Berlin en envisageant comment elles pourraient être en 2006, sous occupation islamique. 
Les monuments historiques occidentaux sont transformés en mosquées, entourés de soldats 
islamiques et de tentes nomades. La statue de la liberté elle-même est recouverte de haut en bas par 
un voile islamique, la déclaration d'indépendance dans sa main remplacée par le Coran. 
Insistant sur cette stratégie ironique, les artistes ont créé, en 1997, AES-agence de voyage du futur 
dans laquelle ces scénarii étaient mis en vente sous forme de cartes postales, tasses, T-shirts, etc. 
Dans cette dernière, des questionnaires étaient distribués aux visiteurs. 
Ce jeu high-tech « devine quel sera le futur », pivot de la stratégie du groupe, se présente comme un 
défi, une interpellation de nos présomptions concernant le monde à venir […] 
D'un côté le groupe AES utilise des images choquantes pour atteindre un fort impact visuel et de 
l'autre, il met en place des situations sophistiquées dans lesquelles le spectateur est invité à participer 
directement. " 
 

                                                 
5  Publiés dans : "AES GROUP", in Cream. Contemporary Art in Culture, Phaidon Press, Londres, pp. 160-163, ill. 
 
6  Célèbre commissaire d'exposition 
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Si les critiques ont dénoncé les théories d'Huntington en insistant sur le caractère réducteur, la 
politique isolationniste, le racisme et la peur belliqueuse qui en découlent, ce qui se situe au cœur de 
ces préoccupations est la façon dont l'auteur, pour étayer sa thèse, mobilise des mythes culturels.  
Or, le processus à travers lequel les différences culturelles sont le plus souvent communiquées et 
intériorisées s'inscrit dans le dispositif même proposé par AES. Les artistes confrontent donc 
directement le spectateur à la façon dont les mythes sont engendrés et convoqués. 
 
 
Par ailleurs, la société de consommation a entraîné de nouvelles moeurs : l'extraordinaire, la 
spéculation, la fiction - que l'on retrouve au cœur de ces images.  
Chacune dévoile, en effet, une localisation géographique réelle ayant déjà beaucoup à voir 
initialement avec l'imaginaire -dans la mesure où elle constitue un lieu de destination touristique. Or, le 
niveau discursif du touriste moyen regorge de fausses impressions, d'exagérations, d'exaltations. Il 
devient dès lors fort complexe de démêler tradition culturelle objective et perceptions mensongères 
inconscientes. Une relation superficielle émerge dans cette relation au lieu, d'autant plus que, la liste 
des endroits à explorer semblant sans fin, la visite d'un site "extraordinaire" après l'autre suscite une 
sorte d'attitude blasée à l'égard des destinations, ainsi qu'un état constant de distraction : On ne voit 
plus ce qu'on était venu voir.  
Que se passe-t-il avec ces images dans lesquelles vient se greffer une situation exceptionnelle qui ne 
fait qu'accentuer le sentiment d'extraordinaire, d'étrangeté, de différence -opération effectuée par le 
copier/coller de la souris d'ordinateur ?  
Un nouveau regard est suscité, permettant peut-être de voir ce qu'on ne voyait plus. 
 
Mais il est bien difficile d'aborder ces oeuvres en les isolant du dispositif global dans lequel elles 
s'inséraient : l'Agence de voyage du futur et les supports créés pour l'occasion, dont les fameuses 
cartes postales parées d'une bande verte (signal rappelant étrangement l'arrière-plan du logo 
publicitaire vantant les United Colors de la marque Benetton) : Ironie de cette association d'idées, si 
on la confronte aux thèses pessimistes d'Huntington… 
 
De plus, on peut difficilement faire l'impasse sur le rôle actif alors dévolu au spectateur… Rôle qui 
constitue le moteur de la démarche des artistes. 
Or, face à ces impressions sur toile, face à cette série, que reste-t-il de ce fondamental ? 
Souligner la part importante du mythe dans tout désir d'ailleurs, de voyage, certes. Ce lien, résultant 
de l'éloignement physique, induit une attitude spéculative face à l'inconnu, un fantasme sur la nature 
de ce que l'on peut y trouver, une prolifération d'hypothèses mais aussi d'inquiétudes. 
Tourisme, dépaysement, exotisme : ne serait-ce que sur cette approche limitée, l'œuvre d'AES nous 
en raconte beaucoup.  
Par conséquent, les mythes peuvent entrer en jeu comme une manière d'appréhender l'inconnu, de 
combler ce qui ne peut être compris ou constaté.  
 
Mais la démarche opérée ne peut se satisfaire de cette seule lecture :  
Concernant les référentiels, AES a recours à la photographie, l'indice par excellence, et charge ses 
images d'un véritable répertoire concernant à la fois l'Occident et l'Islam, répertoire dans lequel les 
distinctions sont fermement maintenues à l'intérieur d'une re-présentation binaire : L'Ouest s'y 
manifeste le plus souvent par le biais de ses institutions, de la technologie et de la modernité, alors 
que l'Islam apparaît comme traditionnel, religieux, agressif et omniprésent  
Il est important de noter que chacune des photographies numériques est créée avec des images 
existantes ; le "glissement" est exclusivement produit par l'assemblage de relevés initialement 
effectués.  
Cela génère un sentiment de familiarité -également convoqué à travers la sérialité- qui entre en conflit 
avec une situation fantastique. 
Il y avait l'inquiétude et il y a maintenant l'épouvante - alimentée et entretenue par des images 
médiatiques présentant des rebelles de terres lointaines, aux noms difficiles à épeler, étiquetés sans 
ménagement "fondamentalistes islamiques" ou, bien évidemment, "terroristes" ....-, épouvante devant 
une société pluraliste, multiculturelle, submergée de néfastes éventualités.  
Les montages d'AES épousent ces préjugés profondément enracinés qui contribuent à "expliquer" 
l'ordre du monde, ou le désordre, et toutes les menaces ressenties face au journal télévisé. 
 
Lire les images d'AES, dans ce contexte, permet de souligner un certain nombre de répercussions 
importantes, relatives non seulement à la manipulation de l'information, mais aussi à la construction 
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sociale de l'espace touristique et à l'émergence d'un milieu culturel dans l'Europe postcommuniste -qui 
venait tout juste d'ouvrir ses frontières pour permettre les voyages (à la fois physique et imaginaire). 
Nous pouvons alors pointer les enjeux d'une image truquée et la relation qu'elle entretient avec la 
production et la signification de la différence. 
Nous pouvons mesurer combien la diffusion d'une série d'images appelle, en apparence, la 
mobilisation d'un regard et d'une sensibilité touristique, et, plus profondément, à quelles fins.  
Le recours à ces stéréotypes et à ces visions binaires met en évidence la complexité de l'ère de la 
mondialisation dans laquelle nous vivons.  
 

  
 

Agence de voyage du futur 

 
Issu de la clandestinité, à une époque où les artistes luttaient contre une idéologie paralysante, AES a 
retrouvé quelque chose de "familier" dans les travaux d'un éminent politologue désireux de postuler 
un nouveau paradigme pour supplanter les rivalités de la guerre froide.  
Dans une perspective historique, cette œuvre constitue un bon rappel de la "machine soviétique 
engendreuse de mythes". Elle permet de prendre la mesure des procédés mis en œuvre sous l'ère 
stalinienne, ère faisant étrangement écho à notre propre époque, où le flux d'images et de sons nous 
laisse à proprement parler médusés face à la dé-réalisation que, paradoxalement, il engendre. 
 
Etre conscient des manipulations, des contrôles opérés sur la représentation de la réalité ; neutraliser 
les soupçons relatifs à l'Autre, lutter contre des représentations initiales partielles et partiales, voici les 
enjeux dont la démarche d'AES est porteuse. 
 

  
 
 Tee-shirts vendus dans l'agence de voyage    Questionnaire remis aux visiteurs 
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ANALYSE 
 
 
 
PLEINS FEUX SUR UNE FIGURE EMBLEMATIQUE :  
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

D'emblée, au sein de l'exposition, le regard du spectateur se trouve happé par cette image.  
En effet, d'un point de vue plastique, elle s'inscrit quelque peu en décalage au sein de la série : 
nombre réduit de couleurs (déclinaison de nuances bleu/vert/gris - donc froides), format vertical, plan 
unique (rapproché), jeu subtil opéré entre ombre et lumière, figure centrale isolée, vue en contre-
plongée, séparée de tout contexte, parée de surfaces tantôt "bouillonnantes", tantôt lisses. 
La masse verticale, centrée et drapée, brandit une torche d'un côté et maintient fermement, dans sa 
main gauche, un volume comportant une inscription non occidentale.  
Cette forme gris/vert se détache donc sur un fond bleu (un ciel azzuro : été ? vacances ?).  

New liberty 
1996-1997 

 
AES 

 
Installation photographique 
Impression nova jet sur toile 

137,4 x 95 cm 

Liberty Enlightening the World 
1886 

 
Sculpteur : Frédéric-Auguste Bartholdi  

Structure interne : Gustave Eiffel 
 

Hauteur 46 m 
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La lumière semble provenir de l'angle supérieur gauche, voire du flambeau ; sa distribution affiche 
quelques anomalies volontaires (le livre ne devrait pas se trouver éclairé) qui témoignent du trucage 
opéré sur l'image. 
La figure, dont la taille est presque similaire à la nôtre, coupée en plan italien, nous domine en 
position frontale. 
Sa "personnalisation" est d'autant plus frappante que le "portrait" ne révèle aucun visage, ce dernier 
étant soustrait à la vue par le port d'un voile. 
 
Bien évidemment, le public a immédiatement identifié la Statue de la Liberté7. Bien évidemment, ce 
qui le sidère et monopolise son attention, c'est le traitement imposé à ce symbole. L'association de 
l'œuvre de Bartholdi et de ce visage caché, de ce regard grillagé, de cette bourka -ô combien 
symbolique elle aussi !- semble former un antagonisme extrême. Petite histoire de collision entre deux 
mythes :  

- La Liberté éclairant le monde (exact intitulé de la statue), apparaît comme l'une des 
allégories les plus marquantes des Etats-Unis, elle représente, de manière plus générale, 
la liberté et l'émancipation vis-à-vis de toute forme d'oppression.  

- La bourka, quant à elle, est devenue l'emblème de la domination des talibans8 sur les 
femmes afghanes. Exclues du marché de l'emploi, elles devaient être entièrement 
couvertes par ce vêtement traditionnel, ne pouvant quitter leur domicile qu'accompagnées 
de leur mari ou d'un parent proche. Les femmes refusant ce code vestimentaire étaient 
fouettées.  

 
Comment, au premier regard, ne pas supposer que l'indépendance – si péniblement acquise – de la 
femme occidentale (on ne peut s'abstraire de ce "raccourci" statue = femme) ne se trouve menacée ? 
Mais cette superposition vestimentaire n'établit-elle que la totale négation d'un idéal ?  
L'impression de se trouver confronté, dominé par une dichotomie empreinte d'anomalies se voit 
relayée par le modelé que le visage imprime au voile - le voile, le tissu, la véronique, la "vera icona" - : 
cette tête, penchée vers nous, nous interpelle directement. Et ce bras élevé, n'est-il pas en train de 
nous haranguer ? Mais quelle pourrait bien être la teneur du propos ? 
 
On peut effectuer une comparaison avec La Liberté guidant le peuple :  
 
 

Eugène Delacroix 
 

1830 
 

Huile sur toile  
 

260 × 325 cm  
 

Musée du Louvre 
 
 
 
 
La "couronne" cernant la tête peut tout autant rappeler des rayons solaires que la couronne d'épines 
du Christ … Nouveau mythe à ajouter : celui du "sacrifice" ? 
Alors au final, qui, ou quoi se cache sous le voile ? Cette incertitude comporte un aspect mystérieux, 
voire anxiogène. 
Cependant, cette figure féminine ne continue-t-elle pas à dresser sa flamme et à éclairer le monde ?…  
Les nuances "fondues" de gris coloré ne contribuent-elles pas à entretenir une certaine harmonie ? Le 
velouté du tissu ne laisse-t-il pas poindre une certaine douceur ? 

                                                 
7  La Statue de la Liberté fut offerte aux États-Unis par les Français en 1886, pour commémorer le centenaire de 
l'indépendance américaine et en signe d'amitié entre les deux nations. L'inauguration de la Statue fut célébrée le 28 octobre 
1886 en présence du Président des États-Unis, Grover Cleveland. La Statue est due au sculpteur français Frédéric-Auguste 
Bartholdi et sa structure interne est l'œuvre de l'ingénieur Gustave Eiffel. Le choix des cuivres devant être employés à la 
construction fut confié à l'architecte Eugène Viollet-le-Duc. 
 
8  Le mot taliban est le pluriel d'un mot d'origine arabe talib, désignant celui qui étudie dans une école religieuse. Ce 
mouvement fondamentaliste musulman sunnite, originaire d'Inde, s'est répandu au Pakistan et surtout en Afghanistan en 
octobre 1994. Le sens du terme a, à l'occasion, été étendu pour définir toute forme d'extrémisme, d'intégrisme ou 
d'intransigeance. 
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Malgré la présence de la bourka, on ne manquera pas de pointer le bras dénudé qui surgit du drapé. 
Un comble au regard des préconisations intégristes ! 
Et cette lumière, quasi surnaturelle, illuminant le Coran, ne pourrait-elle pas célébrer les vertus du 
savoir, d'où qu'il provienne ?  
Cependant, cette hypothèse paraît peu plausible -voire douteuse- au regard de la substitution opérée 
(le Coran en lieu et place de la Déclaration d'Indépendance), même si ces deux textes recèlent une 
dimension à la fois politique et sacrée. L'ardent éclat lumineux attesterait plutôt d'une mise en exergue 
de textes fondateurs, constitutifs de Civilisations, et, plus particulièrement, de ce que Pierre Legendre 
appelle la Référence9. 
 
Une opposition stylistique se fait jour dans les drapés du tissu enveloppant le personnage : Le bras 
découvert jaillit de bouillonnements dignes du baroque (figure 1), tandis que le pan nous faisant face 
s'organise dans un "retombé" beaucoup plus sage, proche de celui usité dans la statuaire classique 
(figure 2). Alors, tradition contre effervescence, ou l'inverse ? Il est sans doute judicieux de faire 
remarquer que la limite entre les deux pôles n'est pas clairement définie, que la transition est 
progressive. 
 
 

   
Figure 1    Figure 2 

 
© Croquis E. Goupy 

 
 
Du coup, au regard de toutes les réserves précédentes, penser en termes d'antagonisme culturel, de 
lutte ou de pouvoir se justifie-t-il face à une telle image ? 
A titre de comparaison, un autre visuel, médiatique celui-ci, peut servir de référentiel : il s'agit de la 
première de couverture d'un numéro hors-série de La vie en rose, paru en 2005. 
 

 
 
 
La vie en rose était un magazine féministe québécois publié de 1980 à 1987. 
Un magazine qui fut, selon le site québécois Alternatives, " loin d’être revanchard et sectaire 
(…), ouvertement féministe et subjectif (…) plutôt marqué par son sens de l’humour, son 
ouverture, son sens critique et les débats d’idées, et ce, au sein même du mouvement 
féministe ". 
 
 
 
 
Vingt-cinq ans après son premier numéro, La vie en rose s'est vue renaître de ses cendres 
en octobre 2005 pour un hors-série, dont la couverture créa quelques remous. 
 
 
 
 

 
 
AES ne nous confronte manifestement pas à un message univoque aussi simpliste que celui proposé 
ci-dessus : peut-on, en effet, se contenter de ne questionner que l'évidence médiatisée de soi-disant 
cultures inconciliables ?  

                                                 
9  Pierre Legendre, La fabrique de l'homme occidental, Mille et une Nuits, 1996 
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Ne pourrait-on y déceler une teneur un peu plus "consistante" et universelle ? 
 
Un croquis, faisant apparaître les grandes lignes de force, permet de visualiser comment courbes et 
lignes droites se répondent en nombre équivalent. Verticalité du motif et oblique reliant les deux mains 
(donc, les deux emblèmes : le coran et le flambeau) donnent la réplique à l'arrondi de la couronne et 
au mouvement inférieur du tissu (Cf. figure 3).  
Toutefois, en entrant un peu plus dans le détail, il est manifeste que la verticalité dans laquelle s'érige 
la silhouette est contrecarrée par une légère torsion qui induit un cheminement du regard. Tous les 
plis de la toge, relayés par les grandes lignes du sage drapé de la bourka, semblent nous orienter 
vers la partie supérieure et saillante de la statue : la torche (Cf. figure 4). 
Cependant, la dynamique de la composition produit subrepticement une réorientation oblique du 
regard qui passe alors du flambeau au livre -apparaissant comme "surnaturellement" illuminé (Cf. 
figure 5).  
L'essentiel est-il là, dans cette zone la plus claire de la photographie ? En définitive, qu'est-ce que cet 
éclairage artificiellement produit signifie d'un point de vue symbolique ? Il semble difficile de trancher. 
Comme à l'accoutumée, les œuvres du groupe AES s'attardent dans l'équivoque, l'ambigu et 
l'indécidable. 
 
 

 

Figure 3      Figure 4      Figure 5 
 

© Croquis E. Goupy 
 

 
 
 
Le projet artistique visait l'horizon 2006. Nous sommes en 2008 et il ne semble pas que la menace se 
soit concrétisée en corrélation avec la lecture initiale et "vulgaire"10 que ce visuel pouvait inspirer.  
 
 
 
L'étiquette voulant faire de ce collectif un groupe artistique visionnaire ou devin n'est visiblement pas 
fondée. En revanche, la prégnance de l'équivoque poursuit son rôle de sape et ne cesse de nous 
interroger sur notre propension à vouloir mettre les choses et les êtres dans des cases bien définies.  
Cette œuvre participe plutôt de ce que l'on pourrait appeler l' "infinie complexité" du monde - où se 
télescopent, sur la scène des représentations, les symboles les plus divers ou les plus incongrus et à 
travers lesquels nous nous retrouvons comme suspendus à une indécision ontologique. Dans 
l'incapacité radicale de pouvoir trancher entre telle ou telle lecture, l'œuvre nous renvoie, comme dans 
un jeu spéculaire, la profusion des possibles, du plus prosaïque au plus profond. 
 
 

                                                 
10  A entendre au sens étymologique latin vulgaris « qui concerne la foule »; « général, ordinaire, commun, banal », dér. 
de vulgus « le commun des hommes, la foule » 
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Pour conclure, il paraît pertinent d'apporter un témoignage concernant l'histoire de la censure au XXIe 
siècle : Des tourments imposés à Voile, une exposition itinérante de l’inIVA (Institute of International 
Visual Arts). 
 
Imaginée avant les attentats du World Trade Center par la plasticienne Zineb Sedira, l’exposition 
présentait de multiples lectures de la symbolique du voile à partir de la pratique et des travaux d’une 
vingtaine d’artistes internationaux.  
Examinant cette question dans "sa complexité et ses ambiguïtés", l’exposition interrogeait son impact 
sur notre culture visuelle et les interprétations suscitées, en explorant comment l’appréhendaient 
photographie, film, vidéo et sculpture en tant qu’outils artistiques contemporains.  
 
A Walsall, au printemps 2003, l’inIVA a publié un communiqué de presse où il a confirmé qu' " à 
l’initiative du Walsall Borough Council, qui les considérait comme trop subversives dans le climat 
politique et craignait une flambée de violence, les photographies du groupe AES ne seraient pas 
montrées."  
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(Suspectes, sept innocentes, sept pécheresses) 

 
 
 

 
 

Installation, 1997-98 
 
Cette installation recèle en son sein quatorze portraits photographiques de jeunes filles mineures, 
disposés aléatoirement. Sept d'entre elles, accusées de crimes atroces - pour la plupart exécutés au 
couteau de cuisine- auraient été prises en photo au sein de maisons de correction, les sept autres 
dans des collèges de Moscou.  
Il leur aurait été expliqué que leur portrait serait exposé de façon anonyme, comme des portraits 
ordinaires. Les demoiselles internées ayant accepté la proposition ont été photographiées sur un fond 
neutre, non représentatif de l'atmosphère inhérente à l'Institut de redressement. En outre, il leur aurait 
été suggéré, pour la prise de vue, de décider elles-mêmes de la mise en scène, afin de se présenter 
sous un aspect flatteur (coiffure, maquillage, et "beaux" vêtements).  
Les sept autres adolescentes, photographiées en établissement scolaire, le furent aussi sur un fond 
neutre.  
 
Cette énigme insoluble est dédiée à ceux qui se laissent berner par les apparences. Photographiées 
en buste, les Suspectes accueillent le spectateur afin de susciter en lui le doute.  
AES+F joue sur l’uniformisation des postures, des vêtements et de la lumière pour provoquer une 
instinctive enquête chez le "regardeur-voyeur", invité à distinguer les sept adolescentes meurtrières 
des sept innocentes, jeu évidemment rendu impossible ! 
 
Ce travail semble plus implicite, subtil, intuitif, profond, ambigu et moins agressif visuellement 
qu'Islamic Project. 
 
Composée d'un espace cylindrique rouge (rouge comme le sang, rouge comme le danger), 
l'installation déploie sur la totalité de sa face externe les lettres blanches du mot suspects, tel un gros 
titre de journal – ce qui entretient manifestement un rapport avec la catégorie du fait-divers.  
Aussitôt le seuil franchi, une "fiche de salle" explicite qui sont les adolescentes formant cercle autour 
de nous. Les photographies, numérotées, nous les présentent de face, en buste : nous sommes à la 
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fois regardés et cernés. Cette immersion quasi-totale du spectateur ne peut que le conduire à scruter, 
détailler, examiner chacun de ces visages, à tenter de trouver des indices susceptibles de le mettre 
sur la voie. Qu'est-ce qui différencie les unes des autres ? Les vêtements, l'attitude, le grain de la 
peau, les expressions ? 
Leur maquillage, leur coiffure, leur neutralité apparaissent comme des critères qui s’annulent les uns 
après les autres, deviennent négligeables.  
Laquelle est innocente, laquelle est dangereuse ? Elles semblent toutes potentiellement coupables ou 
l'inverse ! Comment opérer une distinction ? 
Ce rôle malsain de détective, aucun de nous ne peut s'empêcher de le jouer. Et c'est précisément cela 
qui constitue toute la puissance du dispositif mis en œuvre.  
Quelle que soit la distance officiellement revendiquée à l'égard des journaux à scandales et des faits-
divers, aucun d'entre nous n'est en mesure de ne pas "jouer le jeu". Nous sommes "poussés" à 
essayer de porter un jugement.  
L'évidence nous rattrape alors bien vite : tous ces discours bien-pensants derrière lesquels nous 
affichons notre volonté d'être quelqu'un de "bien", qui "réfléchit", sont plutôt malmenés ! Et nous voilà 
en train de mettre en pratique le mythe du « type criminel ».  
 
 
 

Cette notion est attachée au nom de Cesare Lombroso11 (1835-1909) et à sa 
théorie du « criminel-né », exposée dans les différentes éditions de L’homme 
criminel (1876). Pour Lombroso, le type criminel est un individu atavique et 
amoral commettant des forfaits par nécessité biologique. Il présente certains 
traits anatomiques (forte mâchoire, arcades sourcilières proéminentes...), 
psychologiques (insensibilité à la douleur...) et sociaux (tatouages, argot...) qui 
le rapprochent du "sauvage".  
Filiation directe avec le "délit de faciès" : il y a plus gratifiant ! 
 
 
 
AES, par cette mise en situation - ce "jeu de rôle", en quelque sorte - abolit 
notre volonté consciente et débusque les comportements les plus 
profondément ancrés à l'intérieur de chacun. Tous nos beaux discours ne se 
traduisent pas dans l'attitude émergeante qui nous pousse à "savoir". Moi et 

Surmoi entrent alors en conflit, nous sommes pris en flagrant délit de faire l'exact contraire de ce que 
nous revendiquions : joli cafouillage ! Au moment précis où nous effectuons ce tour de piste, "ça" se 
passe, "ça" se dit, "ça" se fait : belle prise de conscience de nos profonds ressorts stéréotypés et 
réducteurs… 

                                                 
11  On peut consulter en ligne un article du CNRS particulièrement bien documenté à ce sujet : 
http://www.criminocorpus.cnrs.fr/article24.html  
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ŒUVRES PRESENTEES DANS LE CADRE DE L'EXPOSITION NEO FUTUR :  
 
 
 
L’exposition offre une sélection de trois sculptures et une vidéo appartenant à des projets développés 
au cours des dix dernières années (1997-2007). On y retrouve le fil rouge de la production artistique 
d’AES + F : des enfants et des adolescents, d'une beauté extraordinaire, à l'air éthéré et aux traits 
angéliques, qui ne dégagent ni émotion, ni tension physique quelle qu'elle soit. Ces "chérubins" 
s'avèrent totalement figés et affichent un air détaché, alors qu'ils commettent des meurtres, portent 
des bazookas ou autres armes de destruction massive aussi grands qu'eux. Le propos n'est pas 
uniquement de dénoncer la guerre, mais de remettre en cause la notion d'héroïsme aujourd'hui. 
Le groupe AES + F amorce ici le thème central de son travail : le monde cruel de l’adolescence 
comme métaphore globalisante de la société.  
En effet, les enfants constituent le facteur essentiel des espoirs des hommes, chaque civilisation 
créant sa propre mythologie de l'enfance. 
Chaque nouveau projet, qu'il s'agisse des Suspectes (voir plus haut) ou d'Action Half Life (initié en 
2003), est une sorte de provocation qui démolit l'idée que l'on se fait habituellement du bien et du mal, 
du péché et de l'innocence, de la vertu et du vice à leur égard. 
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L'installation vidéo Last Riot, a 
représenté la Russie à la 52e 
Biennale de Venise. Elle révèle un 
monde virtuel, dans lequel de très 
jeunes combattants sont engagés 
dans une guerre-insurrection sans 
relâche, semblant constituer une 
éternelle fin en soi.  
Dans cet Eden apocalyptique où le 
temps est suspendu, on ne distingue 
ni factions, ni groupes opposés, ni 
sentiment d'appartenance : tous sont 
protagonistes d'une révolution armée 
où il ne semble y avoir ni sang, ni 
mort.  
 
 

Ce monde virtuel, généré par le XXe siècle, se présente comme un organisme issu d'une éprouvette : 
se développant, quittant ses limites et envahissant de nouvelles zones, absorbant ses fondateurs et 
se métamorphosant en quelque chose de nouveau.  
Dans cet univers surprenant, les guerres ressemblent à un jeu issu du site www.americasarmy.com et 
les tortures carcérales apparaissent comme de sadiques exercices de valkyries modernes.  
La technologie transforme l'apparence des matériaux, génère un environnement artificiel, un paysage 
fictionnel dans lequel se déroule une nouvelle épopée.  
Ce "paradis" se présente comme un monde mutant, où les époques anciennes côtoient l'avenir, où les 
habitants semblent avoir perdu leur sexe pour devenir plus proches des anges. Des adolescents 
rejouent, dans un style très chorégraphique, à travers des scenarii complexes, forts empreints 
d'histoire de l'art, des scènes christiques, des supplices de martyres ou d'autres classiques de la 
mythologie - tel Narcisse.  
Le métissage de l'arrière-plan -réalisé en film d'animation- et des protagonistes -filmés en chair et en 
os- déclenche d'autant plus le malaise que les prises de vue numérisées sont retouchées pour 
proposer des élongations corporelles. Du faux-vrai peuple du vrai-faux… 

AES+F, Last Riot, 2007 
Installation Video 
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La construction rigoureuse et les citations artistiques -parmi lesquelles sont reconnaissables, entre 
autres, Poussin et le Caravage, l'utilisation de codes propres aux médias et à la publicité (dimensions, 
couleurs, aspect lissé, bande-son prégnante, esthétisme) ajoute une ambivalence supplémentaire à 
ce travail.  
Cet aspect chorégraphique, tout en lenteur, séquentiel, répétitif, paraissant marquer des temps 
d'hésitation, induit un effet totalement hypnotique. 
 
L'intervention du spectateur, cette fois-ci, n'est pas requise. Sa posture frontale "passive" le positionne 
en parfait réceptacle d'un jeu s'étendant sur le panoramique de trois écrans juxtaposés, jeu qui se 
mènerait en dehors de sa volonté. 
AES + F critique la violence et la négation de la souffrance prônées par les jeux vidéos et les films 
d'action – univers où chacun se bat contre tous et contre lui-même, où aucune différence n'existe plus 
entre la victime et l'agresseur, les hommes et les femmes, univers semblant célébrer la fin de l'histoire 
et de l'éthique -. Il vise aussi à démontrer l'inertie du public confronté à un écran, incapable de s'en 
détacher. 
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La série Action Half Life (2003-2005) porte le même titre qu’un célèbre 
jeu vidéo conviant l'internaute à s'immerger dans l'ambiance d'un "film 
d'action" et à en devenir l'un des acteurs virtuels.  
Les trois sculptures de "guerriers" présentées dans l'exposition font 
écho aux dessins et photomontages qui avaient initié la série et dans 
lesquels de jeunes protagonistes, incarnant "l'âge de l'héroïsme et de 
l'inconscience", posaient avec des armes (des "mash blasters" en 3D), 
spécialement conçues pour cette mise en scène.  
Cette série pose la question suivante : " Que signifie l'héroïsme de nos 
jours, quand la guerre, les exploits et le pathos font uniquement partie 
d'un spectacle virtuel qui se dissout sans cesse dans une diffusion de 
masse ?  
On ne manquera pas de pointer les postures prises - entre repos du 
guerrier, ou intense réflexion, voire héroïne façon Lara Croft -… 
Attitudes totalement stéréotypées que nous connaissons bien. 
On remarquera, par ailleurs que la nudité des personnages -qui 
pourrait évoquer l'innocence- est neutralisée par les armes 
surdimensionnées qu'ils exhibent et les espèces de prothèses ceignant 
leur tête. Casque aux formes futuristes, écouteurs ou oreillettes, 
lunettes, interdisent toute communication avec le monde extérieur, 
chacun étant censément relié à un donneur d'ordres éloigné du 
supposé champ de bataille… et obéissant à ses injonctions. 
 
Le comble du paradoxe est atteint par l'anneau disposé au dessus de 
chacun : auréole ou symbole interplanétaire ? 
 
Décidément, les apparences sont trompeuses ! 
"Nos héros sont des adolescents qui émergent des phases de vie les 
plus "héroïques", conquérants du monde virtuel. Leur ennemi est 
absent, et la douleur et la souffrance sont interdites par la nature même 
du jeu. Ils sont tellement aliénés que rien, pas même leur champ de 
bataille virtuel commun, ne les empêche de se donner à des exploits 
purement personnels, afin de triompher d'un ennemi qui n'existe pas. 
Le concept sous-jacent à notre démarche est notre tentative 
perpétuelle de précipiter le "génome de l'héroïsme" hors du monde 
actuel en n'en reflétant qu'une réalité spéculaire.  

" Action Half Life ", 
Warrior 3, Warrior 1, Warrior 2,  

2006 
Bronze 
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Nos héros sont des jeunes soigneusement sélectionnés parmi plus de 500 personnes qui avaient 
d'abord été examinées par les meilleures agences de mannequins. Ces enfants d’origine sociale et 
culturelle différente, sont laissés libres de s’exprimer devant l’appareil photo et la caméra. La nature, 
et, en même temps, l’homologation des attitudes face à l’objectif, sont le dénominateur commun de 
tous les projets, pour témoigner à quel point les messages et les modèles médiatiques sont en 
mesure d'affadir l'individu dès son plus jeune âge.  
Le paysage pour ce projet est le désert du Sinaï, qui a bien mérité d'être retenu comme décor du 
prochain épisode de la série Star Wars."12  
 
 
 
Le vert paradis des amours enfantines 13… 
 

 
" L’attaque baudelairienne du propos prend ici une autre couleur : 
Rose layette, façon « Pan ! T’es mort ». Mais aussi noir et 
infernal puisque, dans les collages numériques impressionnés 
sur toile par les quatre artistes, des enfants jouent à la guerre. 
Une guerre de science-fiction sucrée, des carnages pastellisés à 
la manière de belles images pieuses, où les armes sont en 
plastique et les blessures inexistantes. Des adolescents en peau 
de caoutchouc qui suggèrent les figures cybernétiques du jeu à 
succès Action Half-Life. 
Mais ce qui frappe aussi c’est une fine connaissance (ou 
inconscience) des poses de l’art occidental le plus classique. 
Pour l’exemple, ce médaillon (photo ci-contre), où une jeune 
Salomé noire tranche la tête d’un Jean le Baptiste roux. Comme 
si, par une rencontre « fortuite » digne de Lautréamont, AES + F 
avait photo-chopé quelque Titien…"14 
 

�

 
 
 

 

                                                 
12  Propos d'AES + F, concernant les photographies initiales de la série, en ligne sur le site :  
 http://www.aes-group.org/hl3.asp  
 
13  Le paradis vert… est un hommage à Charles Baudelaire, (une citation « le vert paradis des amours enfantines » 
extraite du poème " Moesta et errabunda " –"Triste et vagabonde"- des Fleurs du Mal) qui évoque les années de l’enfance et de 
l’adolescence. 
 
14  Article de Gérard Lefort présentant l'exposition du collectif, Passage de Retz, Paris, décembre 2007 – janvier 2008, in 
Libération, lundi 10 décembre 2007 

" Last Riot 2 ", 
Tondo 23 , 

2005 - 2007 
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" Action Half-Life ", Episode 3 – 4, 2003 - 2005 

 
En faisant de l'enfance la figure de proue de ces deux séries, AES touche à un nouveau mythe, celui 
du sacré15.  
Est "sacré" ce qu'il est impossible de remettre en question sans vaciller, parce que cela nous touche, 
au plus profond de notre intimité, plus précisément, au-delà de toute intimité, dans la possibilité qu'y 
fasse intrusion l'insoutenable. 
Lorsque les "dieux adolescents", affublés d'une fade violence, aucunement conscients de ce qu'ils 
mettent en œuvre, de ce qu'ils rejouent ou miment, tombent dans le domaine du profane, se 
transforment en "hommes" et s'abrutissent, la distanciation entre "eux" et "nous" est réduite à néant.  
En s'inscrivant dans cette paradoxale proximité, le sacré se voit anéanti. 
 
Jeunesse, beauté, innocence : autres idéaux malmenés. 
Qu'en est-il de la "jeunesse" tandis qu'elle s'abîme dans des jeux d'adultes ? 
Qu'en est-il de la "beauté" lorsque des actes s'inscrivent dans l'insupportable ? 
Qu'en est-il de l' "innocence" alors que culture, postures et agissements séculaires semblent 
parfaitement assimilés par ces jeunes êtres ? 
 
 
Pourtant, la mise en œuvre esthétisante systématiquement adoptée par AES nous éloigne de 
physionomies ordinaires et standardisées.  
L'inscription de ces images dans le domaine artistique – c'est-à-dire la transposition de situations 
communes que cela induit - suscite l'émergence de l'étrangeté. 
Qu'on considère l'utilisation du numérique comme du bronze, la conception d'attributs relevant de la 
science fiction, le recours au ralenti et à la répétition, l'usage de distorsions ou les choix opérés quant 
à la bande-son, toutes ces stratégies opèrent une incontestable mise à distance, attestent d'un ailleurs.  
Elles confèrent à ces icônes existence dans un au-delà, et, par là même, nous convient à opérer volte-
face vers la figure mythique du sacré. 
 
 
Tout et son contraire : peut-être est-ce dans cette figure récurrente d'Ouroboros (indétermination, 
doute, oscillation, paradoxe) que le spectateur trouvera le motif de son malaise, de son embarras, 
voire de sa répulsion. 

                                                 
15  Voir à ce sujet les "Notes sur le sacré" de Jean-Luc Nancy, in Mouvement, n° 47, avril – juin 2008 
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LES BREVES :  
 
 
 
En 2007, AES + F a participé à la Biennale d'Istanbul.  
Une rétrospective s'est déroulée au Musée russe de Saint-Pétersbourg. 
Quelques œuvres ont été présentées en 2008 à Rome. 
 
L'exposition Le Vert Paradis ..., au Passage de Retz, a réuni tous les projets -consacrés à la question 
de l'enfance et de l'adolescence dans la société et la culture d'aujourd'hui- réalisés par les artistes au 
cours de ces dix dernières années (1997-2007).  
 
 
 
TRAVAUX RECENTS :  
 
 
 

2007 :  «Europe, Europe», série de sculptures en porcelaine, AES 
 «The First Rider», sculpture en plastique, AES + F 
 «Last Riot. Sculptures», groupe de sculptures en aluminium, AES + F 
 «Défilé», série de collages numériques (caissons lumineux) et multimédia, 
 AES + F 
 
 
2006 :  «The First Rider», «Europe, Europe»,  
 «Last Riot Sculptures»,  
 «Last Riot», HD video, AES+F. 
 «Last Riot 2», série de collages numériques, AES+F. 
 «AHL Sculptures», groupe de sculptures en bronze,  
 

 
2005 :  «Last Riot 2», «Last Riot» 
 «Action Half Life. Episodes 1», série de collages numériques et 
 dessins sur papier, AES+F.  
 «AHL Sculptures» 
 
 
2004 :  «Action Half Life. Episodes 1» 
 
 
2003 :  «Space Bedouin». 
 «KFNY (Le Roi de la forêt, NY)», 3e projet du cycle «Le roi de la forêt», série de 
 photographies et de vidéos, AES + F 
 «Action Half Life. Episodes 3 and 2», série de collages numériques et dessins sur papier, 
 AES+F  
 «Othello by Shakespeare», un projet théâtral, Alexander Zeldovich et AES  
 

 
 

Cycle «Le roi de la forêt» 

The first rider 

Europe-Europe 
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2002 :  «More Than Paradise», 2e projet du cycle «Le roi de la forêt», AES+F. 
 
 
2001 :  «Le Roi des Aulnes», 1er projet du cycle «Le roi de la forêt», AES+F  
 «Manufacture», installation photographique, AES+F.  
 
 
2000-2001 : «Défilé», une série de collages numériques (épreuves) et multimédia, AES + F  
 
 
2000 :  «OASIS», «Islamic Project», série de tapis faits main, installation, AES. 

 
 
 
 

  
 

Défilé 
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OUVERTURE A D'AUTRES CHAMPS : 
 
 
 
L'ART CONTEMPORAIN EN RUSSIE :  
 

Article paru dans « Le Monde », le 4 février 2005 
 

« En Russie, l'art contemporain a enfin droit de cité » 
 
La première Biennale d'art contemporain de Moscou consacre l'explosion de la création russe. Une 
exposition "off" présente des oeuvres, de 1960 à nos jours, et rappelle le rôle de pionniers des artistes 
dissidents, pourchassés par le pouvoir soviétique. 
 
La première Biennale d'art contemporain de Moscou a été inaugurée, jeudi 27 janvier 2005, au Musée 
Lénine. Confiée à six commissaires d'exposition, russes et étrangers (dont le Français Nicolas 
Bourriaud), choisis par le Russe Joseph Backstein, elle est intitulée "Dialectiques de l'espoir", un titre 
emprunté à l'écrivain Boris Kagarlitsky, et présente une quarantaine d'artistes, de tous pays, pour la 
plupart très jeunes mais très en vue. 
 
Mais elle est surtout rendue passionnante par la multitude des projets parallèles qu'elle suscite et qui 
témoignent des profondes tensions que vit aujourd'hui la société russe comme de la complexité d'un 
pays qui oscille entre l'ouverture au monde et le repli sur soi. Car la biennale de Moscou n'est pas la 
première occasion pour les Russes de se frotter à l'art international et d'avoir, ensuite, des raisons de 
le regretter : durant l'été 1957, une exposition avait réuni, parc Gorki, près de 4 500 oeuvres de 500 
artistes venus de 52 pays. Les jeunes peintres moscovites purent y voir pour la première fois les 
tableaux des tendances les plus diverses de l'art moderne, y compris de l'abstraction américaine. […] 
C'est aussi à ce moment que commença la vogue des "expositions d'appartements": les artistes non 
officiels montrant leurs oeuvres chez des particuliers, à l'abri (précaire) des foudres du KGB. Les 
décennies qui suivirent furent une succession de tentatives d'émancipation de certains artistes, 
souvent regroupés dans des pratiques collectives, alternant avec les mesures de rétorsion des 
autorités. L'histoire de l'art soviétique fut émaillée de ces escarmouches, la plus fameuse étant 
l'exposition organisée en 1974 dans un terrain vague de banlieue, qui fut détruite par des bulldozers. 
Des peintres furent menacés d'internement psychiatrique, envoyés au service militaire ou incités à 
émigrer. 
C'est cette histoire que raconte, en grande partie, l'exposition off organisée par Andreï Yerofeyev dans 
l'aile moderne de la Tretyakov. Elle présente des oeuvres, de 1960 à nos jours, créées par des 
artistes en délicatesse avec l'art officiel. Tout un pan de la modernité, dont on a entendu parler sans 
jamais le voir, en Russie comme à l'étranger, est enfin exposé. Il forme une introduction idéale à l'art 
contemporain russe. 
 
Dans le bâtiment voisin, une autre exposition n'est pas sans ambiguïté. Elle est organisée par la 
galerie Guelman, une des plus importantes de Moscou, et montre des oeuvres contemporaines dont 
certaines sont très politiques, comme cet arrêt de bus, conçu par Oleg Kulik, flanqué d'un panneau 
publicitaire montrant une terroriste tchétchène ceinturée d'explosifs et gisant inconsciente dans un 
fauteuil, allusion limpide à la prise d'otages du Théâtre de la Doubrovka en octobre 2002. La direction 
du bus indiquée sur l'arrêt dit simplement : "Destination Russie." […] 
 
Ces expositions frappent donc de plein fouet l'ancienne nomenklatura : les artistes traditionnels, 
académiciens qui, en soumettant leur art aux volontés des régimes successifs pour vivre grassement 
de prébendes, ont produit des oeuvres d'une banalité affligeante, sont soudain confrontés à l'invasion 
de la modernité, sous tous ses aspects, et devraient réagir avec tout le poids politique - il reste 
considérable - dont ils disposent.  
Il n'en demeure pas moins que, aujourd'hui, le pouvoir semble décidé à favoriser l'ouverture artistique 
du pays, comme le déclare le ministre de la culture, Alexandre Sokolov, dans un communiqué : 
"Supporter16 l'art contemporain est la plus importante direction de la politique culturelle de notre pays - 
une Russie dynamique et en développement."  
 

                                                 
16  Souligné par nous 
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ART :  
 

Florence Garrabé 
Playground, 2007-2008 
Les œuvres regroupées sous l’intitulé « Playground » (cour de récréation), utilisent la couture. 
L’ouvrage de la machine à coudre, minutieux dans le détail bien que grossier dans la facture, 
ressemble à ces envers de tissus cousus laissant apparaître les aspérités filandreuses du travail 
ordinairement caché. Des fils qui pendent par endroit, d’autres qui s’enchevêtrent de façon 
inextricable dans un espace éclaté, engendrent un sentiment déconcertant d’inachèvement 
empreint d’équilibre. Il s’avère manifestement que Florence Garrabé ait voulu, pour le moins, 

dénuder « l’envers du décor » de ces « sales » guerres puisque ne sont représentés, dans cette série, que des enfants-soldats, 
kalachnikov ou fusil d’assaut entre les mains. En représentant, par ce procédé grandement empreint de féminité, sur un fond 
blanc et pur, le portrait de cette jeunesse armée et manipulée, l'artiste nous conduit à éprouver l’extrême fragilité et toute la 
fugacité de ces existences, tenues par un fil, que le Destin peut rompre à tout moment. Ces existences inachevées au regard 
vide nous sollicitent à nouveau sur la cruauté du monde et l’absurde violence des hommes. La présence lourde et oppressante 
de l’arme semble avoir eu pour effet de déchiqueter la forme triangulaire dans laquelle s'inscrivait la silhouette des enfants-
soldats, faisant essaimer en séquelles des sortes d’éclats dans l'espace immaculé. Néanmoins, on ne peut se départir de la 
curieuse et dérangeante impression de puissance « virile » induite par le « brandissement » de ces armes, érigées tels des 
trophées phalliques, et dont le maniement assure à ces jeunes êtres un pouvoir inquiétant. Il y a dans cet « oxymore » visuel 
quelque chose d’extrêmement gênant qui tient, en apparence, davantage à la constitution de l’image elle-même qu’à la réalité 
qu’elle est censée figurer. En posant ainsi au centre d’un espace vierge l'image d’un enfant, on radicalise sa singularité. Or, le 
fait que ce dernier soit armé dénature en quelque sorte une icône personnifiant, selon l’ordre métaphorique habituel, 
l’innocence. L’abjection foudroie ici la pureté comme le crime altère inéluctablement cette innocence dont on surprend, sous la 
forme d’un éclatement fragmentaire, les funestes dégâts.17 
 
 

 
Bill Viola, Emergence, 2002 
Célébré comme artiste vidéo, Bill Viola n’a jamais caché son intérêt pour la peinture, 
pour l’histoire de la peinture occidentale en particulier. Il cherche à dépasser, effacer 
le côté formel "pour ne plus laisser voir que l'image vraie" qui vient 
du coeur, du ressenti. Il s'étonne de la manière dont Giotto, qui a 
fortement marqué sa vision de la vie, laisse apparaître dans 
certains tableaux des décors générant une impression de faux, de 
"toc", ne reflétant de ce fait pas exactement ce qui est réel : "j'ai 
compris qu'il ne cherchait pas à traduire ce qui se passe au niveau 
de l'oeil, mais ce qu'on ressent au niveau du coeur. J'ai découvert 
une réalité dans l'imaginaire. Les images high tech deviennent 
alors l'ouverture, le portail sur cet autre monde". Installés le plus 
souvent dans des pièces noires, les dispositifs de l'artiste recréent 
"la couleur de l'intérieur de nos têtes" : "ainsi le véritable lieu de 
toutes mes installations est l'esprit, ce n'est pas vraiment le 

paysage physique". En essayant en plus de varier les techniques de projection (réflexion de 2 moniteurs l'un 
sur l'autre, miroirs rotatifs, triptyques...) et en jouant sur les rythmes (ralentissements, arrêts, accélérations) Viola incite le 
spectateur à rejoindre des niveaux de conscience supérieurs. La vidéo devient un vecteur d'une expérience intime, intérieure, 
provoquant des perceptions mentales nouvelles et imprévues qui, elles-mêmes, invitent à des expériences émotionnelles et 
esthétiques jusqu'alors inconnues. 

  

 
 

Heli Rekula, The Triptych Altarpiece, de la série " Pèlerinage", 1996 
Heli Rekula développe des thèmes qui entremêlent ici religieux et gravure de mode.  
Ses procédés sont fondés sur la répétition, la transformation et la recontextualisation.  
Ses thèmes récurrents se rapportent aux femmes ou aux jeunes filles, à la perte de l'innocence, au 
sacrifice, à l'identité et à la sexualité. Ses œuvres explorent les interfaces entre secteurs intime et 

collectif. 

 
 

Œuvre présentée à la Biennale de Venise en 2001 

                                                 
17  Article de Jean-Luc Lupieri consultable sur http://www.florence-garrabe.com/textes.php  

Masolino, 
Pietà, 1424, 

Fresque 
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UNE PHOTO QUI FIT DEBAT A TOULOUSE :  
 
 

 
Détail de l'œuvre Episode 3 - 4, Série "Action Half-life", 2003-2005 

Ayant fait la couverture du programme de la saison 2005/2006 au TNT 

 
La Dépêche 18 : article publié le 25 octobre 2005 

Propos recueillis par Bernard Davodeau 
 
Jacques Nichet, metteur en scène et directeur du TNT, avait choisi cette photographie pour illustrer la 
plaquette présentant la saison 2005-2006 du théâtre. Il a reçu une dizaine de lettres dénonçant le 
caractère trouble de cette image. Explications :  
" Racoleuse .- Si j'avais voulu faire de la billetterie, j'aurais choisi une affiche plus commerciale. 
Lorsque je mets une citation de Modigliani19 sous une image aussi étrange, je ne cherche pas à 
vendre des billets, j'essaye de montrer sur les murs de Toulouse le travail des quatre artistes russes 
du collectif AES + F. Ces gens ont été exposés à Moscou, à Vienne, aux rencontres photographiques 
d'Arles en 2004 et une de leurs œuvres vient d'être achetée par le musée des Abattoirs. 
Ambiguë .- Les photographes ont détourné une affiche de propagande stalinienne. À la place des 
deux héros soviétiques bottés et casqués qui représentent l'axe du bien de la mythologie soviétique, 
ils ont mis des fillettes en tenue de gymnastique (qui ne sont pas des sous-vêtements) ce qui en fait 
une image ambiguë parce qu'elle mêle deux images qui ne devraient pas être juxtaposées : celle de 
l'enfance et celle de la guerre. 
Déroutante .- C'est une image de cauchemar. On est à la fois dans une parodie du Stalinisme et dans 
une parodie de la Guerre des étoiles. Cette affiche nous dit que l'on ne peut plus parler en terme de 
bien ou de mal, car nous vivons dans une époque beaucoup plus complexe. Le public préférerait voir 
des soldats à la place des enfants car ça ne bousculerait pas ses certitudes. Il est normal d'associer 
des soldats à des armes. Là on ne sait plus où l'on est. 
Regret .- Il est difficile de lire une œuvre d'art. Et si j'ai un regret, c'est de ne pas avoir clairement 
expliqué pourquoi j'ai choisi cette photo dans la brochure de présentation de la saison." 
 
 
 
HISTOIRE :  
" Le monde en images est façonné d’après les intérêts de ceux qui sont les propriétaires de la presse : 
l’industrie, la finance, les gouvernements. " Gisèle Freund, Photographie et société, 1974 
 
Le trucage des images commence très tôt. Dans l’iconographie révolutionnaire, on voit par exemple, 
après 1794, Marat et Lepelletier de St-Fargeau disparaître et être remplacés par des nuages autour 
d’une représentation de Rousseau. 
Pour la photographie, outre le recadrage, il faut considérer les trucages. Pour truquer une photo, 
quelques méthodes simples : 

                                                 
18  Extraits. Intégralité à consulter sur le site : http://www.ladepeche.fr/article/2005/10/25/373067-Cette-photo-est-
evidemment-troublante.html  
 
19  " D'un œil, observer le monde extérieur, de l'autre, regarder au fond de soi-même " 
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1 - Le maquillage du négatif. 
On peut le gratter, le retoucher avec de la peinture. Un tel trucage laisse des traces visibles, mais pas 
toujours…Sur la photo, avec un peu de sens de l’observation, les traces sont visibles. On peut par 
exemple avec profit comparer le nombre de pieds présents sur une photo, le nombre de têtes et 
constater que cela ne correspond pas toujours. Les élèves aiment bien ce genre d’exercice…. 
2 - Le trucage au tirage : 
Au niveau du tirage, on peut modifier les temps de pose et ainsi laisser dans l’ombre ou au contraire 
éclairer certaines parties.  
3 - Le découpage des négatifs avec collage d’un autre négatif pour faire apparaître soit des 
personnages, soit des lieux. 
4 - Donner l’image comme étant une photo décrivant le réel. 
Certaines photos truquées vont ainsi s’installer comme étant une image « d’époque », montrant la 
réalité. Les photos des communards dans leurs cercueils des frères Disdéri sont en réalité des 
photos- mosaïques. L’exemple des frères Appert est également célèbre : ils avaient retouché des 
photos de l’incendie de l’hôtel de Ville pendant la Commune, pour donner l’impression que de grandes 
flammes s’élevaient du bâtiment, et avaient également rajouté des pompiers. On connaît également, à 
cette même époque, une de leurs photos représentant l’exécution des généraux Lecomte et Thomas, 
tous deux face au peloton d’exécution alors qu’ils avaient été exécutés séparément. 
 
Les déformations et falsifications opérées par le régime soviétique sur la vérité historique ont été 
nombreuses : photos truquées et retouchées (photos de Lénine en réalité imberbe au moment de la 
Révolution, "taches blanches" sur les photos où sont effacés les personnages purgés par Staline, 
comme Trotski ou Kamenev). 
 
 

  
Le “petit père des peuples“ a fait disparaître Trotski (et Kamenev) d’une photographie où il figurait, en mai 1920, 

en vainqueur de la révolution d’octobre, au pied d’une tribune où Lénine s'exprimait 

 
 
 
IMAGES DE PROPAGANDE 20:  
Qu'est-ce que la propagande ? Le sens du mot a évolué. Aujourd'hui la propagande désigne 
l'utilisation des moyens de reproduction et de diffusion modernes (les médias tels que l'affiche, le film, 
la télévision, la radio) pour faire passer dans le grand public des idées politiques. Ce terme est 
connoté de manière péjorative : par l'utilisation d'un style agressif et de messages, on manipulerait les 
foules en jouant sur les émotions des individus, leurs désirs, leurs pulsions. L'idée généralement 
admise aujourd'hui consiste à percevoir la propagande comme un moyen d'asservissement à un 
régime politique, un Etat, un parti : les individus y perdraient leur liberté de penser, ils seraient « 
aliénés » par des « idéologies », c'est-à-dire par des systèmes d'idées qui déformeraient la réalité et 
s'insinueraient dans les esprits sans qu'on en ait conscience - cette conception de l'idéologie 
renvoyant grosso modo à Karl Marx. Phénomène caractéristique du XXe siècle, la propagande s'est 
certes particulièrement donnée à voir dans les régimes de type totalitaire ou autoritaire - Allemagne 
nazie, Russie stalinienne, Chine de Mao, France de Vichy...  

                                                 
20  Extraits de l'article en ligne La manipulation par l'image, Régis Meyran, http://www.scienceshumaines.com/la-
manipulation-par-l-image_fr_13548.html  



 - 28 - 

Service Educatif – Les Abattoirs- 2008 

Mais, depuis peu, les historiens, revenant sur la notion, l'ont étendue aux sociétés démocratiques. Et 
l'on parle même désormais de propagande dans l'Empire romain, sous Napoléon ou au Moyen Âge. 
Dans tous ces cas, on met en évidence des procédés utilisés pour convaincre le public. 
En réalité, toute la question tourne autour d'un point fort épineux : le statut de l'image. En effet, on a 
toujours utilisé des images en propagande : images de cinéma avec commentaires sonores en voix off, 
images et textes sur les affiches, statues, figurines, dessins, photographies, etc. Quel fut l'effet de ces 
images sur les foules ? Plus précisément, les images, plus que les mots, favorisent-elles la "crédulité" ? 
L'idée que les images auraient en elles-mêmes un pouvoir particulier qui entraînerait la conviction du 
spectateur ne date pas d'aujourd'hui et son origine est à chercher du côté des réflexions sur l'icône 
religieuse. 
 

 
Affiche en Corée du Nord 

 
 
 
Le jeu vidéo comme arme de propagande : Mise en scène des « soldats du Bien »21 
 
Au début des années 1990, pendant la guerre du Golfe, de nombreux journalistes ont décrit ce conflit 
comme ressemblant à un jeu vidéo : pas une goutte de sang, pas un Irakien, ni même un Américain 
en gros plan ou en situation pour contredire cette image de guerre propre, lisse comme les images de 
synthèse qui ont illustré la progression des troupes des « alliés » sur les chaînes de télévision. Cette 
conception de la guerre est reprise à demi-mot douze ans plus tard. M. George W. Bush l’a clairement 
exprimée, le 6 février 2003, avec son fameux « The game is over » (Le jeu est fini), astucieusement 
récupéré par M. Jacques Chirac (« It’s not a game, it’s not over ») (Ce n’est pas un jeu et ce n’est pas 
fini). De manière plus franche, un général de l’armée américaine parle de tactique militaire empruntée 
au jeu vidéo Pac Man. 
Ces termes pourraient ravir les fans de jeux, trouvant ici la preuve que leur loisir préféré n’est plus 
considéré comme un effet de mode. Ce serait une grave erreur de jugement. Dans la bouche des 
militaires ou de leurs proches, ces références ne visent qu’à minimiser les horreurs de la guerre. Dans 
le virtuel, nul n’est blessé ; les morts n’ont ni famille ni amis. Rapprocher de la sorte virtuel et réel ne 
vise qu’à « dé-réaliser » des actes condamnables. C’est si vrai que, cette fois, dans le traitement des 
événements d’Irak, des journalistes se sont efforcés d’expliquer aux téléspectateurs que cette 
nouvelle guerre du Golfe n’était pas un jeu vidéo... 
Lorsqu’on regarde la production vidéo-ludique actuelle, il apparaît clairement qu’elle est devenue un 
outil de propagande, un outil politique comme n’importe quel média. Le jeu vidéo n’est pas qu’un loisir 
innocent : il s’agit d’un média d’expression. Et, en tant que tel, il est logique qu’il soit utilisé, détourné 
de son but premier comme l’ont été et le sont encore, dans certains pays, le cinéma, la télévision, la 
radio ou la presse écrite. Cette utilisation du jeu vidéo à des fins politiques apparaît d’autant plus 
sournoise que ses codes et ses référents restent méconnus du grand public. Tout le monde sait ce 
qu’est un jeu vidéo, mais, finalement, très peu de parents savent accompagner leurs enfants dans la 
découverte de ce média. La récupération n’en est que plus facile. 
[…] Qu’il s’agisse de Conflict Desert Storm ou de Return to Castle Wolfenstein, le point de vue est 
partisan. On y joue un soldat américain. La différence vient essentiellement du traitement. Dans le 
premier cas, la mort est aseptisée et l’on y incarne le Bien. Dans le second cas, les représentations 
morbides affluent (on y croise des victimes torturées) et le jeu est bien plus réaliste, bien plus sanglant. 
En ce sens, Return to Castle Wolfenstein, même s’il mise un peu trop sur ce côté morbide, est bien 

                                                 
21  Article en ligne de Stéphane Pilet, Le Monde diplomatique, septembre 2003, http://www.monde-
diplomatique.fr/2003/09/PILET/10469  
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moins propagandiste que Conflict Desert Storm. La version en ligne de Return to Castle Wolfenstein 
pourrait même lui conférer une dimension historique remarquable, puisque l’on peut y vivre la réalité 
du débarquement vue du côté allié ou du côté allemand. 
Point d’orgue : un jeu développé par l’armée américaine et distribué gratuitement sur Internet : 
America’s Army. Sorti le 4 juillet 2002, il fait du joueur un soldat américain. L’armée affiche clairement 
ses intentions, expliquant que ce jeu a pour vocation d’attirer le plus grand nombre de jeunes vers une 
carrière militaire. De fait, pour jouer, il faut s’inscrire sur le site de l’armée. Plus d’un million de 
personnes l’auraient déjà fait, dont environ 600 000 auraient terminé les missions d’entraînement. 
 
 
 
CINEMA :  
Monty Python's Flying circus :  
Série télévisée britannique en 45 épisodes de 30 minutes, créée par Graham Chapman, John Cleese, 
Terry Gilliam, Eric Idle, Terry Jones et Michael Palin, diffusée entre le 5 octobre 1969 et le 5 décembre 
1974 sur le réseau BBC1. En France, la série a été portée à l'écran à partir du 1er août 1991 sur FR3 
et rediffusée entre le 10 octobre 1992 et le 11 septembre 1993 sur Arte. 
Cette série mythique est une anthologie de sketches, de parodies d'émissions télévisées et de 
reportages improbables. Elle dénonce les travers de la société britannique et s'attaque avec un 
humour basé sur le non-sens au monde politique, au sexe, à la religion, à l'armée, aux fonctionnaires... 
 
 
 
PUBLICITE :  
Des "figures idéales" intégralement composées :  
La finesse du corps médiatique et publicitaire, toujours gracieux, musclé, souple et élancé, fait office 
d’étalon de mesure de la perfection corporelle. Les corps exhibés sur les images publicitaires qui 
jalonnent les artères de nos villes attisent, chez nombre de nos contemporains, le désir de changer 
l’image de leur corps dans l’espoir d’approcher la qualité esthétique des stars de la publicité. 
Les publicitaires utilisent l'assemblage et savent grandement tirer profit de la numérisation : d’un 
simple clic, l'association de parties issues du corps de divers modèles est mise en oeuvre.  
 
Jean-Paul Goude, avec un autre type de manipulations, nous a livré en 1978 un portrait assez 
surprenant du corps de Grace Jones, repris sur la pochette d'Island Life en 1985 :  
 

 
 
 
 
LITTERATURE :  
La machine à explorer le temps, écrit en 1895 par H. G. Wells (Royaume-Uni).  
Roman considéré comme un classique du genre sur le voyage dans le temps. 
L'histoire : Londres, au XIXe siècle. Dans la maison d'un savant, un groupe d'amis écoute celui qui 
prétend être le premier voyageur du temps narrer ses aventures. Le voyageur du temps commence 
son récit en décrivant le monde de l'an 802701. La Terre est habitée par les Eloïs, descendants des 
hommes. Androgynes, simplets et doux, ils passent leur temps à jouer tels des enfants et à manger 
des fruits dans le grand jardin qu'est devenue la Terre. A la surface de celle-ci, ne subsiste plus 
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aucune mauvaise herbe, ni aucune autre espèce animale. Le monde semble être devenu un paradis. 
Seulement l'explorateur du temps ne tarde pas à se rendre compte que cette apparente harmonie 
cache un terrible secret. Des puits sans fond sont répartis un peu partout, et un bruit de machine s'en 
échappe. C'est sous terre que vit une autre espèce descendante aussi des hommes, les Morlocks, 
sortes de singes blancs aux yeux rouges ne supportant plus la lumière à force de vivre dans le noir. 
La nuit, ils vont et viennent à la surface en passant par les puits, pour se nourrir des Eloïs, devenus 
leur bétail à leur insu. L'explorateur, dont la machine à voyager dans le temps a disparu, va devoir 
descendre sous terre affronter les Morlocks, s'il veut pouvoir retourner chez lui.  
 
La possibilité d'une île, Michel Houellebecq, Fayard, 2005 
Long roman, à la fois satire sociale et morale de notre monde, conte philosophico-religieux et 
expression d'un manque existentiel baudelairien.  
La narration utilise le procédé devenu conventionnel des récits mêlés ayant des locuteurs différents 
décalés dans le temps. La thématique, quant à elle, se réduit à quelques points : une approche 
d'anarchiste de droite (l'expression est de l'auteur lui-même) sur un monde en décadence, un 
apologue sur l'humanité à venir avec la planète des néo-humains - meilleur des mondes en échec. 
L'ambition de Houellebecq est de prendre à son propre piège une société qu'il juge déliquescente, 
insauvable. Désespérante et désespérée. D'où le projet d'en démonter les ressorts et la logique 
perverse jusqu'à l'absurde. Ce pessimisme houellebecquien est le point le plus fort du roman qui nous 
fait toucher le vrai manque de l'auteur qui, revenu de ses expériences personnelles, ne trouve pas 
plus la sérénité du vide bouddhiste hors du monde que la fusion romantique avec la beauté des 
choses ou la projection dans une foi religieuse. C'est cette douloureuse perception de la condition 
humaine qui nous est narrée. 
En conclusion, l'anti-héros partage le cynisme assumé de l'auteur et son goût pour l'observation 
sociale, l'humour, l'inscription des personnages et des situations dans le cadre d'une théorie des 
relations sociales, le pessimisme radical appuyé ici par de nombreuses références à Schopenhauer. 
 
 
Fahrenheit 451, Ray Bradbury, 1953. Le titre fait référence à la température, en degrés Fahrenheit, à 
laquelle le papier commence à brûler spontanément au contact de l’air. 
Bradbury décrit un avenir où les livres sont brûlés par les pompiers. L’un d'eux, Guy Montag, jusque là 
pleinement satisfait de son travail, va un jour décider de soustraire des livres à leur destruction 
promise, et les lire... Commence alors pour Montag la découverte d’un monde inconnu, dissimulé par 
les médias et censuré par la société, où, par-delà les livres interdits, Montag va découvrir ceux qui 
croient toujours en la poésie et la littérature. Il y aura tout d'abord Clarisse McClellan, une jeune fille 
mélancolique opposée en tous points à son épouse, (endoctrinée par la propagande télévisée), puis 
Faber, un ancien professeur de littérature marginalisé. Et viendront finalement les membres d'une 
communauté itinérante, ayant chacun appris un livre afin de le sauver de l'oubli auquel il était promis. 
Sous couvert de proposer du bonheur aux gens, cette société machiavélique en profite pour leur 
vendre une foule de produits ; ainsi, Montag s’est mis dans une situation financière délicate pour 
pouvoir offrir à sa femme sa télévision murale ; cependant, le système profite aussi de leur 
inconscience pour leur vendre des choses bien plus importantes, comme un président ou une guerre. 
Comme le décrit le pompier Beatty, l’émergence d’une telle société n’a été rendue possible que par 
l’émergence d’une culture de masse, facilité par la déliquescence du système scolaire. Les gens se 
sont désintéressés de la culture et ont préféré faire du sport, regarder la télévision … 
 
 
 
POESIE : Charles Baudelaire, Les fleurs du mal 
 

"Moesta et errabunda" 
 

Dis-moi, ton coeur parfois s'envole-t-il, Agathe, 
Loin du noir océan de l'immonde cité, 

Vers un autre océan où la splendeur éclate, 
Bleu, clair, profond, ainsi que la virginité ? 

Dis-moi, ton coeur parfois s'envole-t-il, Agathe ? 
 

La mer, la vaste mer, console nos labeurs ! 
Quel démon a doté la mer, rauque chanteuse 
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Qu'accompagne l'immense orgue des vents grondeurs, 
De cette fonction sublime de berceuse ? 

La mer, la vaste mer, console nos labeurs ! 
 

Emporte-moi, wagon ! Enlève-moi, frégate ! 
Loin ! Loin ! Ici la boue est faite de nos pleurs ! 
- Est-il vrai que parfois le triste coeur d'Agathe 

Dise : Loin des remords, des crimes, des douleurs, 
Emporte-moi, wagon, enlève-moi, frégate ? 

 
Comme vous êtes loin, paradis parfumé, 

Où sous un clair azur tout n'est qu'amour et joie, 
Où tout ce que l'on aime est digne d'être aimé, 

Où dans la volupté pure le coeur se noie ! 
Comme vous êtes loin, paradis parfumé ! 

 
Mais le vert paradis des amours enfantines, 

Les courses, les chansons, les baisers, les bouquets, 
Les violons vibrant derrière les collines, 

Avec les brocs de vin, le soir, dans les bosquets, 
- Mais le vert paradis des amours enfantines, 

 
L'innocent paradis, plein de plaisirs furtifs, 

Est-il déjà plus loin que l'Inde et que la Chine ? 
Peut-on le rappeler avec des cris plaintifs, 
Et l'animer encore d'une voix argentine, 

L'innocent paradis plein de plaisirs furtifs ? 
 
 
 
PHILOSOPHIE :  
 

Rassurantes et dangereuses opinions : 
" Lorsque quelqu'un dit qu'à son avis, le nouveau bâtiment de la faculté a sept étages, cela peut 
vouloir dire qu'il a appris cela d'un tiers, mais qu'il ne le sait pas exactement. Mais le sens est tout 
différent lorsque quelqu'un déclare qu'il est d'avis quant à lui que les juifs sont "une race inférieure de 
parasites" (…). Dans ce cas, le « je suis d'avis » ne restreint pas le jugement hypothétique, mais le 
souligne. Lorsqu'un tel individu proclame comme sienne une opinion aussi rapide, sans pertinence, 
que n'étaye aucune expérience, ni aucune réflexion, il lui confère - même s'il la limite apparemment -, 
et par le fait qu'il la réfère à lui-même en tant que sujet, une autorité qui est celle de la profession de 
foi. Et ce qui transparaît, c'est qu'il s'implique corps et âme; il aurait donc le courage de ses opinions, 
le courage de dire des choses déplaisantes qui ne plaisent en vérité que trop. Inversement, quand on 
a affaire à un jugement fondé et pertinent mais qui dérange, et qu'on n'est pas en mesure de réfuter, 
la tendance est tout aussi répandue à le discréditer en le présentant comme une simple opinion. (...) 
L'opinion s'approprie ce que la connaissance ne peut atteindre pour s'y substituer. (...) C'est pourquoi 
il ne suffit ni à la connaissance ni à une pratique visant à la transformation sociale de souligner le non-
sens d'opinions d'une banalité indicible, qui font que les hommes se soumettent à des études 
caractérologiques et à des pronostics qu'une astrologie standardisée et commercialement de nouveau 
rentable rattache aux signes du zodiaque. Les hommes ne se ressentent pas Taureau ou Vierge 
parce qu'ils sont bêtes au point d'obéir aux injonctions des journaux qui sous-entendent qu'il est tout 
naturel que cela signifie quelque chose, mais parce que ces clichés et les directives stupides pour un 
art de vivre qui se contentent de recommander ce qu'ils doivent faire de toute façon, leur facilitent - 
même si ce n'est qu'une apparence - les choix à faire et apaisent momentanément leur sentiment 
d'être étrangers à la vie, voire étrangers à leur propre vie. La force de résistance de l'opinion pure et 
simple s’explique par son fonctionnement psychique. Elle offre des explications grâce auxquelles on 
peut organiser sans contradictions la réalité contradictoire, sans faire de grands efforts." 
 
Theodor W. Adorno, Modèles critiques (1963), Réed. Payot, Paris, 1984 
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Aliénation imaginaire : 
" Si vous prenez les sociétés archaïques ou les sociétés traditionnelles, il n'y a pas de désir 
irréductible. (…) On parle du désir tel qu'il est transformé par la socialisation des gens. Ces sociétés 
sont des sociétés de répétition. Or, précisément, dans l'époque moderne, il y a une libération dans 
tous les sens du terme, par rapport aux contraintes de la socialisation des individus. On dit par 
exemple: « Tu prendras une femme dans tel clan ou dans telle famille. Tu auras une femme dans ta 
vie. Si tu en as deux, ou deux hommes, ce sera en cachette, ce sera une transgression. Tu auras un 
statut social, ce sera ça et pas autre chose. » (…). Mais aujourd'hui, nous sommes entrés dans une 
époque d'illimitation dans tous les domaines et nous avons le désir d'infini. Or cette libération est, en 
un sens, une grande conquête. Il n'est pas question de revenir aux sociétés de répétition. Mais il faut 
aussi apprendre (…) à s'autolimiter, individuellement et collectivement. Et la société capitaliste 
aujourd'hui est une société qui à mes yeux court à l'abîme à tout point de vue parce que c'est une 
société qui ne sait pas s'autolimiter. Et une société vraiment libre, une société autonome, comme je 
l'appelle, doit savoir s'autolimiter. (…) Non, pas interdire au sens répressif. Mais savoir qu'il y a des 
choses qu'on ne peut pas faire ou qu'il ne faut même pas essayer de faire ou qu'il ne faut pas désirer. 
(…) L’imaginaire de notre époque, c'est l'imaginaire de l'expansion illimitée, c'est l'accumulation de la 
camelote : une télé dans chaque chambre, un micro-ordinateur dans chaque chambre... c'est cela qu'il 
faut détruire. Le système s'appuie sur cet imaginaire qui est là et qui fonctionne. (…) La liberté c’est 
très difficile (…) parce qu'il est très facile de se laisser aller, l'homme est un animal paresseux, on l'a 
dit. Là encore, je reviens à mes ancêtres, il y a une phrase merveilleuse de Thucydide: « Il faut choisir : 
se reposer ou être libre. » je crois que c'est Périclès qui dit cela aux Athéniens : « Si vous voulez être 
libres, il faut travailler. » Vous ne pouvez pas vous reposer. Vous ne pouvez pas vous asseoir devant 
la télé. Vous n'êtes pas libre quand vous êtes devant la télé. Vous croyez être libre en zappant comme 
un imbécile, vous n'êtes pas libre, c'est une fausse liberté. La liberté n'est pas seulement l'âne de 
Buridan qui choisit entre deux tas de foin. La liberté, c'est l'activité. Et c'est une activité qui en même 
temps s'autolimite, c'est-à-dire sait qu'elle peut tout faire mais qu'elle ne doit pas tout faire. C'est cela 
le grand problème, pour moi, de la démocratie et de l'individualisme." 
 
Cornelius Castoriadis, Post-scriptum sur l’insignifiance, L'Aube poche essai, 2007 
 
�
�
�
�
�
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PISTES PEDAGOGIQUES :  
 
 
 
Ces œuvres restent fort ambiguës et nécessitent une réelle préparation de la part des enseignants - 
de façon à ce que les élèves ne les lisent pas au premier degré, c'est-à-dire, en demeurant conformes 
à la présentation faite de la situation mondiale par les médias. Il est nécessaire de pallier toute dérive 
potentielle. 
Il serait regrettable, par exemple, qu'une visite d'exposition conduise les élèves à déprécier le Moyen-
Orient et/ou l'Islam, à glorifier de pseudos combats ou meurtres tout droits sortis de jeux vidéo, etc.  
 
Les évènements de 2001, par exemple, peuvent totalement dénaturer la signification originelle d'une 
série telle Témoins du futur. Le groupe a d'ailleurs fait une mise au point suite aux attentats :  
" Au moment des horribles évènements qui ont éclaté au Etats-Unis, notre grotesque phantasme 
artistique de 1996 a paru réel et M. Huntington a semblé avoir raison. Nous pourrions nous considérer 
comme des artistes devenus prophètes, visionnaires. 
Mais maintenant, nous comprenons tous que la vengeance contre les attentats aux Etats-Unis ne sera 
pas le dernier maillon de cette chaîne, mais le commencement de l’Histoire du XXIe siècle où 
l’humanité devra résoudre les problèmes de coexistence mondiale des sociétés pauvres et riches, 
religieuses et de consommation. Islamic project n’est ni anti-islamique ni anti-occidental, mais 
s’efforce de fonctionner comme une thérapie psycho-analytique dans laquelle les phobies, à la fois 
des sociétés de l’Est et de l’Ouest sont mises à nu. 
Avec Témoins du futur : Islamic Project nous avons essayé de révéler les éthiques et les esthétiques 
contradictoires de notre temps. 
Nous ne croyons pas que l’art contemporain puisse résoudre les problèmes, mais il peut poser les 
questions majeures. " AES, Moscou, 2001 
 
De la tension subsistante entre le propos et les images naît toute la pertinence de l'engagement des 
artistes. 
Leur approche pénétrante de diverses questions d'ordre philosophique, existentiel ou social constitue 
une provocation visant à saboter les concepts traditionnels du Bien et du Mal. 
Leurs travaux renvoient systématiquement à la situation sociale/culturelle planétaire, de manière à 
mettre en lumière des enjeux restés jusqu'alors inaperçus. 
 
Il est manifeste qu'avec des élèves de cycle 1, ces questions peuvent difficilement se voir abordées et 
qu'on en restera, dans la pratique, plus volontiers à la manipulation d'images, à des tentatives de 
classification... qu'à une tentative d'analyse conceptuelle ! 
 
 
 
ARTS PLASTIQUES / ARTS VISUELS :  

 Utilisation de l'outil informatique22 :  
Appropriation des outils de base à partir d'une banque de données d'images �  sélectionner, copier, 
coller 
Proposition : réaliser une image "incongrue" pour faire rire, faire peur… 
 

 Architecture :  
Proposition : Hériter pour innover 
A partir d'un élément connu de tous (pyramides de Guizèh, par exemple) réaliser une maquette 
architecturale intégrant cet élément pour aboutir à un nouveau type de bâtiment dont la fonction sera 
décidée préalablement par l'élève 
 

 Autres pistes :  
hybridation, métissage, intégration, fusion,  
mise en scène, fiction 
citation, série 
image de communication/art 

                                                 
22  Rappel : le logiciel the Gimp est libre de droits 
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EDUCATION MUSICALE :  
Métissage 
Collage musical 
World music 
 
 
 
CDI :  
Recherche préalable, avant visite, concernant les sites ou les références artistiques utilisées par les 
artistes de façon à asseoir une culture commune de base. 
Repérage des divers styles, postures… 
 
 
 
ANGLAIS :  
Recherches et questionnement autour du phénomène du melting-pot aux Etats-Unis : ce qui 
fonctionne mal, pourquoi ? 
 
 
 
LETTRES :  
Fiction 
Fantastique 
 
 
 
INSTRUCTION CIVIQUE :  
La liberté 
 
 
 
HISTOIRE :  
Collège :  
5e : Etude de Sainte-Sophie, des Palais andalous 
3e : Le monde contemporain 
Quels sont les rapports entre civilisations qui, malgré la mondialisation, ne se connaissent pas ? 
 
 
 
DANSE :  
Danser les arts : partir d'œuvres plastiques pour imaginer une phrase chorégraphique 
Jouer sur amplitude, appuis, vitesse, niveaux, solos, duos… 
 
 
 
PHILOSOPHIE :  
 
Notions :  
 

La politique  
- La société  
- L’État  

La morale  - La liberté  

La raison et le réel 
- L’interprétation  
- La vérité 

 
Repères : 
  
Objectif/subjectif 
Croire/savoir 
En fait/en droit  

Idéal/réel  
Légal/légitime  
Obligation/contrainte 
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